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      À mes enfants qui, par leur curiosité et leur esprit d’aventure, me poussent sans cesse à créer.


       


      À mon mari qui supporte sans faille les essais, l’accumulation, le désordre et les doutes !


       


      À mes parents, enfin et surtout, pour avoir su souffler juste comme il faut sur la flamme de ma créativité…


        


        


        


        


        


     

    
 Le logo [image: images] renvoie au site de l’auteur présentant les créations du livre en images : http://education-creative.com


  









  


        

      

        Encourager la créativité de son enfant, c’est lui dire : « Il n’y a jamais eu, et il n’y aura jamais plus une personne comme toi sur la Terre. Vas-y, ose être toi-même, invente ta vie à chaque instant, imagine tes possibles et réalise-les1. »


        Philippe Brasseur


      


    


    

    


      

        
1. 


        

          Philippe Brasseur, Soyons créatifs, 1001 jeux et activités pour développer l’imagination des petits et des grands, Paris, éditions Casterman, 2002.


        


        



    


  








Introduction



« Our task […] is to help children climb their own mountain, as high as possible1. »

Loris Malaguzzi




« Éduquer, c’est susciter l’intelligence, les forces créatives d’un enfant tout en lui donnant ses propres limites pour qu’il se sente libre de penser, de sentir et de juger autrement que nous-mêmes, tout en nous aimant2. »

Françoise Dolto



Nous vivons actuellement un drôle de paradoxe : alors que nous découvrons dans les rayons des magasins de plus en plus de produits marchands (livres de développement personnel, jeux, jouets, activités de loisirs créatifs, pour enfants et adultes) estampillés « créatifs », la créativité personnelle, hors du marché de la consommation, reste souvent persona non grata. Ouvrons les yeux : enfant ou parent, nous sommes submergés de produits de plus en plus spécialisés, prémâchés, prêts à digérer, et nous sommes poussés à acheter sans cesse, toujours plus, toujours mieux, alors que nous avons déjà tant à portée de main, sans le voir.

Comment espérer développer notre créativité, résoudre nous-mêmes nos problèmes, trouver des solutions quand tout est déjà préparé pour nous guider, sans que nous ayons à faire le moindre effort ? Comment accepter l’échec pour mieux rebondir, savoir tirer parti de nos erreurs pour mieux comprendre, quand tout, dans la société, de l’école au monde du travail, des activités artistiques du week-end aux clubs de sport, veut nous faire croire qu’il faut gagner, être le meilleur, qu’il n’y a qu’une voie, qu’un modèle, que la réussite est la seule finalité ?

À travers les activités proposées dans ce livre et la présentation d’un environnement propice au maintien de la créativité de chacun, l’enfant se construit, s’affirme (à travers l’art, l’humour, ses centres d’intérêt…) tout comme il le fait à travers le jeu, de façon parfaitement naturelle. À condition qu’il ne soit pas noyé dans des jeux dits « éducatifs » et des jouets qui ne laissent aucune place à son individualité, et ne laissent pas décider de « comment jouer ».

Le lien à l’autre, au parent (ou grand-parent) apparaît comme une trame tout au long de ce livre. Les enfants ont plus que tout besoin d’être impliqués dans la vie quotidienne et familiale, « enrobés » dans le lien à l’autre, affectif, émotionnel, respectueux, stimulant, valorisant, pour se construire et s’affirmer en tant qu’individu original et unique, acteur de son histoire. Car c’est principalement dans le cercle familial que va se construire l’individualité de l’enfant, en fonction de sa place, de la façon dont il est stimulé, écouté, incité à agir, de la façon dont on lui parle… Dans ce processus crucial mais si fragile, la créativité au quotidien va permettre à l’enfant de s’exprimer, d’acquérir la confiance en soi, l’estime de soi, de sortir d’un mode de fonctionnement basé sur l’imitation et la reproduction de modèles et donc sur la compétition. Plus l’individualité est forte, moins la compétition a de sens !


Ce livre et vous : « Dois-je tout faire ? »

Si ce livre vous présente une foule d’idées et tente d’embrasser le maximum de domaines possibles, ce n’est aucunement pour vous inciter à tout faire ! Chacun a ses domaines de compétences, et ses activités préférées : j’ai des amies qui se reprochent de ne pas être « assez manuelles » avec leurs enfants, occultant au passage toutes les activités qu’elles partagent pourtant avec eux : cuisiner, jardiner, lire, jouer, visiter des expositions et des musées…

À vous de piocher selon vos centres d’intérêt ou vos points faibles, de réfléchir et de prendre le temps, afin de mettre en place un environnement favorable, et d’organiser des activités adaptées à chacun. Parce qu’il n’y a pas de solutions toutes prêtes, ou de remèdes miracles, mais qu’il y a autant de façons d’être avec ses enfants que de parents sur cette planète !

Ce livre veut vous montrer que les règles dictées par notre société de consommation et le rythme effréné de nos journées ne sont pas une fatalité : nous pouvons décider de stopper un instant, et de reconnecter avec nos enfants, avec la nature, d’approfondir nos liens familiaux, de partager des moments affectifs, connectants et créatifs.

Dans les activités présentées ici, pas ou très peu de matériel et de choses compliquées, rien ou très peu à acheter : l’idée est avant tout de récupérer, transformer, détourner, pour arrêter d’acheter sans cesse. Vous serez peut-être surpris de découvrir le nombre de choses que l’on peut fabriquer soi-même, à moindre frais, du matériel artistique aux expériences scientifiques, de la décoration aux jouets ! Pris dans notre rythme quotidien, nous pouvons oublier de voir le plus simple…

Si vous êtes parfois paralysé devant l’étendue des possibles comme moi, ou si vous oubliez systématiquement ce que vous aviez planifié de faire le week-end, faites des listes ! Sur la porte du réfrigérateur, à la vue de tous, notez sur une feuille une expérience, une activité artistique, un moment de jardinage ou un bricolage à faire dans la semaine. Créez une boîte à idées, où vous inscrivez sur des petits papiers les activités sélectionnées, mélangées à des petites surprises (un câlin, une histoire à lire…) et piochez-y quand vous le voulez. Soyez sûr à l’avance d’avoir le matériel disponible : rien n’est plus décourageant que d’être stoppé net par l’absence d’un ingrédient ou d’un accessoire !

Ne cherchez pas à reproduire toujours fidèlement les exemples et les idées proposées dans ce livre : le but est bien de vous guider, pas de vous dicter une activité. La créativité, mise en avant ici, c’est savoir trouver ses propres solutions, créer ses propres modèles, pour s’exprimer de façon personnelle et unique. Changez, transformez, débordez ! Par imitation, vos enfants apprendront à faire de même. Laissez donc la porte ouverte, accompagnez votre enfant, mais sans jamais faire à sa place ou guider sa main. Laissez-le déborder, aller plus loin, ou au contraire s’arrêter à la première étape, si c’est celle qui lui donne le plus de plaisir. L’objectif n’est pas de « réaliser » mais de créer. Ne lui forcez pas la main, ne le poussez jamais à « finir » une création : c’est la sienne, elle ne vous appartient pas !

 

Enfin, cet ouvrage est avant tout un livre pratique : investissez-le ! Notez vos idées dans ses marges, ajoutez une idée d’expérience, de bricolage, de couture : faites qu’il devienne éminemment personnel… libérez votre créativité !










1. 

 Carolyn Edwards and others, The Hundred Languages of Children ; The Reggio Emilia Approach to Early Childhood Education, Norwood (États-Unis), Ablex Publishing Corporation, 1993.







2. 

 Françoise Dolto, Les Étapes majeures de l’enfance, Paris, éditions Gallimard, coll. Folio Essais, 1998.











La créativité,
être créatif,
c’est quoi ?



Quelques éléments pour définir la créativité


« Est créative la personne qui, à partir de ce qu’elle a intégré, donne un sens personnel à ce qu’elle met au monde. Est créative la personne qui accepte de réinventer sa vie de tous les jours et ne se laisse pas enfermer dans des routines aliénantes. Est créative la personne qui cherche à accéder à des fonctionnements qui l’aideront à renouveler sa pensée et l’amèneront à inventorier tous ses possibles. Est aussi créative la personne qui possède une attitude d’ouverture et de réceptivité1. »

Louise Poliquin




« La créativité est la coloration de toute une attitude face à la réalité extérieure2. »

D. W. Winnicott



La créativité est partout. Dans les entreprises qui la recherchent à coups de séminaires et de formations, dans les rayons des librairies, dans le domaine en plein essor du « développement personnel »… Elle s’affiche de plus en plus sur les cartons des jeux et jouets pour enfants. Mais ce que peu de gens savent, c’est que ce concept est très jeune : le mot « creativity », utilisé dans les années 1950 par le psychologue américain Joy P. Guilford, et longtemps cantonné au domaine de la psychologie et de la psychanalyse, n’est entré à l’Académie française qu’en 1971 ! Encore aujourd’hui, il recouvre des domaines variés, est bousculé par des a priori élitistes notamment, et est souvent utilisé à tort et à travers pour être plus vendeur…

Pour D. W. Winnicott, la créativité est essentielle à notre bien-être quotidien. Plus qu’une pratique artistique, elle embrasse tous les domaines d’activités, jusqu’à notre façon d’être au quotidien, notre vision de la vie. Loin d’être un don comme beaucoup l’entendent (la cantonnant au passage aux seules pratiques artistiques), elle est en réalité présente en chacun d’entre nous, dès la naissance.

Ne la limitons pas à la « création » (créer un objet), car elle est en réalité quelque chose d’universel, « inhérente au fait de vivre3 ».


La ou les créativités ?

Selon Todd Lubart, Professeur à l’université Paris V et spécialiste de la créativité4, elle naît de la combinaison interactive de différents facteurs (psychologie, type de pensée, personnalité, émotions…), qui va créer des niveaux de créativités variables : le potentiel créatif existe donc en chacun de nous, mais il sera ou non mis en œuvre selon l’environnement. C’est pourquoi il faut plutôt parler « des » créativités, puisque nous avons tous des profils créatifs différents. Selon les facteurs demandés par la tâche à accomplir, nous serons donc plus ou moins créatifs, voire pas du tout !




Les intelligences multiples

Howard Gardner a développé une théorie5 désormais acceptée de tous, selon laquelle il n’existerait pas une mais des intelligences. Comment en effet appeler par le même nom une notion qui recouvre pourtant un tel nombre de capacités différentes, selon les métiers ou les domaines d’activité ? Même si nous avons tous des facilités pour certaines d’entre elles, ces intelligences sont généralement dépendantes d’un contexte (génétique, social, environnemental) et peuvent être travaillées pour être améliorées. Howard Gardner en a dénombré huit : intelligence verbale et linguistique (utiliser le langage pour mieux communiquer et s’exprimer, comme peuvent le faire les écrivains, les avocats), logico-mathématique (calculer, mesurer, analyser), visuelle et spatiale (représenter le monde et l’espace autour de soi, comme les géographes et les architectes), musicale et rythmique (comme les musiciens), corporelle et kinesthésique (utiliser son corps, comme les sportifs et les danseurs), interpersonnelle (agir avec les autres, comme les hommes politiques et tous les métiers relationnels), intrapersonnelle (se connaître soi-même, savoir décrypter ses besoins) et naturaliste (connaître et identifier les différents éléments de la nature, minéral, végétal ou animal). Il en a défini une dernière, qualifiée de « huitième et demi » : l’intelligence existentielle (capacité à s’interroger sur le sens de la vie, parfois qualifiée d’« intelligence des grandes questions »). D’autres chercheurs ont parlé d’intelligence sociale (Jean-François Chantaraud), émotionnelle (Daniel Goleman), ou même sexuelle (Michael Milburn et Sheree Conrad).

 

Aujourd’hui, et malgré ces avancées sur la notion d’intelligence, notre société et notre système éducatif continuent de se baser sur les seules intelligences logico-mathématique et verbale alors que nous sommes infiniment plus que de simples individus comptant et parlant ! Connaître ces différentes formes d’intelligence permet de mettre en valeur ses propres capacités, qu’elles soient physiques, musicales, spatiales, kinesthésiques, et de les repérer chez un enfant, qu’il soit ou non en difficulté à l’école, pour le valoriser sur ses points forts, et lui permettre de trouver son chemin, mais également pour l’aider à travailler ses points faibles.




Les pensées divergentes et convergentes


« Comme dans l’herbe d’une prairie, à l’endroit où nous passons souvent pour aller de la maison jusqu’à la porte, nos pensées tracent des chemins. Apprendre, développer la mémoire, c’est répéter le même chemin plusieurs fois ; s’habituer également. Perdre la mémoire, c’est détruire la trace du chemin. Inventer, c’est tracer des chemins nouveaux6. »

Guy Aznar



La pensée divergente va chercher plusieurs solutions à un problème, en explorant différentes pistes, différents points de vue, en reliant des éléments jusque-là séparés, ne craignant pas d’utiliser des pistes nouvelles, au contraire de la pensée convergente qui ne va pas se risquer à sortir du modèle de la réponse unique, attendue et habituelle. C’est un peu le combat de l’intuition, de la fantaisie, de la flexibilité et de la prise de risque contre la logique, le rationnel, l’analyse et la conformité à un modèle.

Si les enfants sont naturellement créatifs, c’est qu’ils sont naturellement « autorisés » à développer une pensée divergente à travers le monde imaginaire, mêlant réalité et fiction, dans lequel ils baignent dès leurs premières années. Celui-ci les pousse à inventer, créer, s’imaginer un monde à eux, totalement personnel et libre de tout jugement, et à affronter la réalité par le biais du jeu. Mais nous, adultes, parents, les poussons parfois très (trop) rapidement vers une pensée unique, où seule la « bonne » réponse compte, celle que nous attendons d’eux. Pourtant, dès le plus jeune âge, nous pouvons les aider à développer leur propre point de vue, leur propre vision de la vie. Demander à un enfant : « Qu’est-ce que tu vois ? » est infiniment plus ouvert que de lui demander : « De quelle couleur est cette fleur ? »…

Développer sa pensée divergente, c’est, comme l’écrit Guy Aznar, « oublier la mémoire des traces et refuser l’appel des structures toutes faites, qui sont celles des “idées reçues”7 ». C’est un mouvement naturel chez les enfants, qui ne sont pas guidés comme nous par l’expérience, l’accumulation des connaissances, la peur de l’échec ou de l’inconnu. Plus nous grandissons et apprenons, plus notre cerveau nous pousse inconsciemment vers des associations de mots, d’images, qui nous empêchent de voir l’environnement d’un œil neuf.




Les cerveaux gauche et droit

Si cette dichotomie spatiale des fonctions de notre cerveau est aujourd’hui très répandue, elle est pourtant toujours soumise à la critique de certains scientifiques : il n’y aurait en fait aucune séparation « spatiale » au centre de notre cerveau, simplement deux modes de fonctionnement distincts, caractéristiques d’aires différentes. Le cerveau gauche est considéré comme celui du fonctionnement logique, de la connaissance, c’est notre partie « terre à terre » et réaliste, pratique et sécurisante. Le cerveau droit gère de son côté ce qui a trait à l’intuition, à l’imagination, aux symboles. C’est lui qui nous pousse hors du chemin, vers la prise de risque et la créativité.




L’imagination et la créativité comme moteurs du petit d’homme

Les grands concepts de développement du bébé, développés par D. W. Winnicott (espace transitionnel, appelé aussi espace créateur) et Lev Vygotsky (zone de développement proximal), ainsi que la notion de « stades » de l’enfant chez Jean Piaget, renvoient à l’idée d’imagination et de créativité. Cette dernière étant en effet « le moteur de la vie physique, sociale, culturelle, mentale et affective des êtres humains […] et ce n’est que par son intermédiaire que nous pouvons nous réaliser et construire notre destin et monde8 », et ce, dès la naissance, et en tout premier lieu par l’intermédiaire du jeu !

• Pour Winnicott, la créativité est le moteur du petit être humain, c’est une attitude vivifiante, profondément liée au lien affectif et à l’attachement à la mère. Cette créativité va notamment aider le nourrisson à supporter l’absence de sa mère et la frustration qui s’ensuit (sa disparition puis l’attente qui en découle), et la prise de conscience qu’il existe en dehors d’elle (elle n’est pas une continuité de lui-même), et donc l’aider à « remplir » le vide rencontré. Pour cela, il va devoir créer un substitut à sa mère, lui permettant d’exister tout de même en son absence : ce sera l’objet transitionnel (plus connu sous le nom de doudou !). Mais la créativité ne doit pas pour autant se réduire à cette fonction de pare-angoisse : elle est bien plus riche et complexe ! Winnicott différenciait ensuite la « vie créative » et la « création artistique », qui ne serait qu’une des façons de l’exprimer : vivre créativement, c’est avant tout se sentir vivant, soi-même, conserver sa capacité de « créer le monde »9 !

• Pour Vygotsky, dans L’Art et l’imagination dans l’enfance10, c’est dans la « zone de développement proximal » (ZDP), comprise entre ce que l’enfant sait déjà faire et ce qu’il peut faire avec l’aide de l’adulte, qu’il va pouvoir évoluer et apprendre, notamment en jouant, grâce à cette interaction indispensable entre lui et les autres (le développement du petit d’homme est pour Vygotsky profondément social et culturel). Il définit alors différents jeux, dont le jeu d’imitation, dans lequel l’enfant va exprimer sa pleine créativité : non content d’imiter ce qu’il voit, il le transforme désormais créativement.

• Pour Piaget, l’imagination créatrice s’oppose à la pensée logique, elle est le propre de l’enfant entre 2 et 7 ans (période préscolaire), entre le stade sensorimoteur (le bébé) et la période « opératoire », avec l’apparition de la pensée hypothético-déductive (entrée à l’école). C’est la pleine période des jeux symboliques et d’imitation. L’enfant doit trouver son équilibre entre la soumission du réel à sa volonté (c’est la place du jeu symbolique et de l’imagination créatrice) et la réalité qui se rappelle et s’impose à lui (c’est la place de l’imitation et de l’imagination reproductrice). Pour Piaget, la réalité va progressivement s’imposer vers 7/8 ans, âge à partir duquel l’imagination sera intégrée dans l’intelligence, avec l’« ouverture au monde » de l’enfant, qui peut désormais représenter le monde autour de lui : « le jeu se donne des règles ou adapte de plus en plus l’imagination symbolique aux données de la réalité11 ». Le concept de développement piagétien, par stades fixes et séquentiels, en « marches d’escalier », a été, depuis, sujet à nombreuses critiques et remises en question : l’intelligence n’évolue pas de façon linéaire, elle est graduelle et ponctuée d’arrêts, de petites avancées et de retours en arrière.


La phrase-clé


La créativité n’est pas un don mais un potentiel inscrit en chaque être humain, et qui englobe tous les domaines de la vie. Si certaines de ses composantes sont innées, tous ses facteurs sont sujets à apprentissage.

Être créatif, ce n’est pas être un grand artiste ou un génie, c’est arrêter de vouloir être comme quelqu’un d’autre pour être enfin soi-même, parce que nous sommes tous uniques.










Les obstacles à la créativité : la société, l’éducation, l’école


« Créer, ce n’est pas reproduire ce qui existe déjà, ce n’est pas non plus faire “une belle image”, mais faire “à” son image ».

Philippe Brasseur



Puisque « créer, c’est à la fois se situer dans l’environnement et agir sur cet environnement en y apportant sa marque propre12 », à nous, parents, adultes, de créer un environnement riche et valorisant, ouvert et stimulant, pour qu’un enfant puisse être autorisé et s’autoriser à y puiser pour trouver sa propre façon d’être et de s’exprimer, unique et personnelle. Si nous ne pouvons agir entièrement sur certaines sphères (l’école, la société), nous pouvons commencer par modifier notre rapport d’adulte à enfant.


L’interdiction de questionner

« Arrête avec tes questions ! » est une phrase que nous entendons presque quotidiennement. Alors que nos enfants doivent apprendre, dès l’entrée en primaire, à différer le moment de leurs questions, ils devraient se censurer de nouveau à la maison, en famille ? Et voilà des petits êtres si curieux de nature, avides de comprendre, pour qui tout est nouveau et étrange, condamnés à enfouir leurs questionnements parce que nous ne sommes ni disposés à leur répondre ni convaincus qu’ils aient « besoin » ou « le droit » de connaître la réponse ou le pourquoi ! Ne devrions-nous pas au contraire leur offrir une fenêtre grande ouverte sur le monde, la capacité de comprendre ce qui les entoure, ces phénomènes et ces mystères de la vie courante, sources potentielles d’angoisse ? Mettons-nous un instant à leur place, à leur niveau (littéralement : agenouillons-nous pour être à leur hauteur face au monde, au milieu de la maison, au cœur d’un lieu public ou d’une forêt, dans un transport en commun). Que ressentons-nous ? Essayons de ne plus savoir ce que nous savons, même le plus évident, essayons d’oublier tous nos repères (spatiaux, temporels, géographiques), oublions les règles de vie en commun et les gestes machinaux (se laver les dents, nouer ses lacets, faire la cuisine…). Faisons table rase de tous nos apprentissages scolaires et informels, et de ce que l’expérience nous a (parfois douloureusement) appris.

Ça donne le tournis ! Nous voilà face à un monde dont nous ne connaissons ni les rouages ni les règles, face à des objets dont nous ne savons pas nous servir mais qui nous attirent tellement ! Face à des géants qui nous dépassent, nous ignorent parfois et face à des objets uniquement conçus pour eux ! Et voilà que ces mêmes géants, qui savent tout faire, et connaissent tout sur tout (c’est en tout cas ce qu’ils nous font croire), ne veulent pas partager les secrets de leur monde ! Ils nous ordonnent de nous taire, alors que nous avons tant envie de savoir, ils nous rabâchent que nous sommes trop petits pour comprendre, alors que nous sommes si grands déjà, ils nous font bien sentir que nous les énervons et les fatiguons avec nos questions, alors même qu’ils sont tout pour nous… Quand parfois nous avons peur dans le noir, quand nous voyons des formes étranges et effrayantes dans cette obscurité où tout est possible, ils ne voient rien, nient notre peur, et referment la porte sur notre angoisse. Même quand nous avons mal, parfois, ils nient notre douleur ! Et voilà de nouvelles questions qui nous assaillent : « Est-il réellement possible de leur faire confiance ? » Peut-être vaut-il mieux arrêter de questionner, et accumuler toutes ces questions dans notre tête, plutôt que de se confier à eux ?




Être sage comme une image et obéir

« Arrête de bouger ! », « Tiens-toi tranquille ! » sont également des phrases très courantes dans le quotidien d’un enfant… Il y a pourtant tellement de choses si attirantes, si étranges à découvrir, et il ne faudrait ni les toucher ni s’en approcher ? Mais pourquoi les adultes ont-ils le droit, eux, de les manipuler à volonté ? Ça ne semble même pas dangereux… Parfois, on n’a même pas touché qu’on est accusé de bientôt casser ! Les adultes ont l’air de lire dans l’avenir, comme ils lisent d’ailleurs dans nos pensées : « Je sais ce que tu penses, je sais ce que tu vas faire ! » disent-ils souvent. C’est drôlement effrayant, peut-être est-ce interdit de penser certaines choses comme de les dire ? Peut-être que cet objet, si je l’attrape, je vais réellement le casser ? Peut-être que les géants savent tout mieux que nous, même ce qui nous concerne ? S’ils le disent, alors ça doit être vrai !

Ces géants nous scotchent à eux en nous interdisant de nous éloigner d’un mètre, et quelques instants plus tard, ils nous rabrouent parce que nous sommes « trop collés » à eux ! C’est à n’y rien comprendre… C’est comme dans ce livre d’histoire13, où la maman dit au lionceau qui s’ennuie : « Mais tu n’as rien à faire ? », et lui dit quelques instants plus tard : « Mais tu ne peux pas rester tranquille ? » quand il trouve enfin une occupation… Et après, ils se fâchent et nous grondent quand on change d’avis trop vite !

Comment découvrir si on ne peut pas toucher ou s’approcher ? Peut-être qu’on pourra y aller quand ils auront le dos tourné…




Un emploi du temps de ministre

« Arrête de rêver ! »… encore une phrase couramment entendue par les enfants, qui, aujourd’hui, sont de plus en plus « occupés ». Alors que nous avons déjà en France les rythmes scolaires les plus denses, nous surchargeons leur planning extrascolaire de cours de sport, musique, activités artistiques… Comment peuvent-ils apprendre à s’occuper seuls, voire même à jouer seuls, quand ils sont constamment en collectivité, entre le temps périscolaire, le temps scolaire et les activités extrascolaires ?

Où courent certains parents, et après quoi courent-ils ? Nos enfants doivent-ils être bons en tout, avoir le pied sportif, la main artistique et l’oreille musicale ? Si encore leurs activités étaient libres de toute compétition… Mais les enfants sont évalués, leurs productions mises en parallèle, leurs niveaux comparés. Y a-t-il donc des activités aujourd’hui qui ne proposent à l’enfant que le simple plaisir de jouer, de participer, d’être dans l’instant présent, sans gala, sans exposition, sans compétition ? Nous connaissons tous (ou avons été nous-mêmes) des enfants qui ne veulent pas montrer, danser, jouer devant les autres. Pourquoi donc les y forcer ?

Notre société cherche à éduquer nos enfants comme elle évolue : dans la rapidité, le stress, le changement et la nouveauté permanents. Rien ne dure, tout se remplace. Face à cela, de nombreuses voix s’élèvent aujourd’hui. Après la Slow Food se découvre la Slow Education, l’Éducation lente, qui commence à se faire entendre à travers le monde, grâce notamment à Maurice Holt, Joan Domènech, Gianfranco Zavalloni ou encore Carl Honoré.


Un concept


Carl Honoré et l’éloge de la lenteur

Dans son livre Éloge de la lenteur14, Carl Honoré nous invite à ne pas faire entrer le concept de « perfection » dans notre vie : ne souhaitons pas des enfants « parfaits », meilleurs en tout, et vivant une enfance « parfaite ». Car l’enfance n’est pas une course, nous devons les laisser « devenir ce qu’ils sont, au lieu d’en faire ce nous voudrions qu’ils soient », et nous devons arrêter de « professionnaliser » notre rôle de parents : « en fin de compte, les parents actuels ont perdu confiance. Dans toutes les sociétés, l’enfance est le miroir des forces et des faiblesses des adultes. Nous sommes hyperprogrammés, hyperstimulés et hyperstressés – et notre instinct nous incite à transmettre cela à nos enfants. »

Nous devons faire « machine arrière pour laisser aux enfants le temps et l’espace dont ils ont besoin pour vivre en tant qu’enfants. Nous devons accepter de leur faire davantage confiance. Dès leur naissance, ils sont programmés pour apprendre ; si nous leur laissions la liberté d’être curieux, de réfléchir, de prendre des risques et, parfois, d’échouer, ils pourraient s’épanouir »15. En avançant à leur rythme, ils prennent leurs apprentissages et leur destin en main !



Paradoxalement, alors que nous planifions chaque heure de notre temps libre, nous ne prenons pas toujours le temps d’organiser des petits rendez-vous en famille. La semaine s’est écoulée, et nous n’avons pas lu la moindre histoire en dehors du rituel du coucher, nous n’avons pas joué ensemble, ni même pris la peine de nous asseoir sur le canapé pour un câlin…

Nous nous rassurons parfois en repoussant ces moments aux vacances, lorsque tout le monde sera détendu, reposé, lorsque les agendas seront vides et les journées tranquilles. Et puis les vacances arrivées, nous voilà tentés de procrastiner : « Plus tard ! Moi aussi je suis en vacances ! »…






Et les autres sens ?

Notre système scolaire, comme les tests originels de Q.I. d’Alfred Binet, est presque exclusivement basé sur l’intelligence logico-mathématique (calculer, mesurer, faire preuve de logique), et sur l’intelligence verbale. Nous demandons aux élèves (et donc aux enfants) de ne fonctionner que sur des sens et des intelligences restreintes (écouter, regarder, catégoriser, ordonner, comparer), et les privons de la capacité d’utiliser leurs autres sens et leurs propres intelligences (manipuler, expérimenter, fabriquer, coopérer, questionner…). Il existe pourtant tellement de façons d’apprendre !

Adolphe Ferrière, le fondateur de l’école active, a écrit au début du XXe siècle un texte très juste : « L’adolescent aime la nature : on le parqua dans des salles closes. L’adolescent aime voir son activité servir à quelque chose : on fit en sorte qu’elle n’eut aucun but. Il aime bouger : on l’obligea à se tenir immobile. Il aime manier des objets : on le mit en contact avec des idées. Il aime se servir de ses mains : on ne mit en jeu que son cerveau. Il aime parler : on le contraignit au silence. Il voudrait raisonner : on le fit mémoriser. Il voudrait chercher la science : on la lui sert toute faite. Il voudrait s’enthousiasmer : on inventa les punitions. Alors les adolescents apprirent ce qu’ils n’auraient jamais appris sans cela. Ils surent dissimuler, ils surent tricher, ils surent mentir16. »

Ken Robinson, lui, évoque l’idée, dans son intervention intitulée « Changing Education Paradigms »17 que nos systèmes éducatifs, créés à la fin du XIXe siècle, ne sont plus du tout adaptés à notre société : basés sur un modèle et des besoins productivistes, en pleine révolution industrielle, ils ont mis l’intellectualisme, les capacités universitaires et les diplômes tout en haut de l’échelle. Aujourd’hui encore, n’avons-nous pas du mal à remettre en cause ce modèle d’intelligence, basée sur l’académisme et la connaissance intellectuelle ?




L’Homo creativus


« N’élevons pas nos enfants pour le monde d’aujourd’hui. Ce monde n’existera plus lorsqu’ils seront grands. Et rien ne nous permet de savoir quel monde sera le leur : alors, apprenons-leur à s’adapter18. »

Maria Montessori



L’avenir appartient à un nouveau type d’individus : ceux qui font preuve de créativité, d’ouverture, qui sont surtout capables de s’adapter, sans avoir peur du changement, et proposent de nouvelles idées. En quelque sorte, des artistes et des inventeurs dans le monde des idées. Et pour créer, pour innover, il faut d’abord avoir l’esprit critique, savoir remettre en cause ce qui existe, dépasser ses limites. On pourrait dire que nous avons besoin d’être des explorateurs et des artistes dans une société et bien souvent une éducation qui nous poussent à rester sur les rails et à ne pas nous éloigner du chemin commun ! Il est temps d’arrêter de penser que nous devons museler l’imaginaire des enfants pour mieux les préparer à la vie en société… Tout se passe comme si, subitement, avec les débuts de la scolarisation à 6 ans, la curiosité, la créativité et l’imagination devenaient persona non grata à l’école. L’enfant devenu élève doit passer de l’invention à la répétition, à l’imitation. Il doit désormais être… « sérieux » !

De nombreux enseignants tentent de faire rentrer la créativité à l’école par la petite porte, mais quelles difficultés alors pour trouver sa place entre les quatre murs de l’école : comment évaluer, au même titre que les autres matières, ce qui, par définition, est intimement personnel et unique ? La créativité artistique peut-elle être normalisée, cadrée, guidée ?

Selon François Taddéi, qui a réalisé un rapport19 pour l’OCDE en 2010, l’école ne doit plus uniquement apprendre aux enfants à lire, écrire et compter, mais doit les ouvrir à la flexibilité, leur apprendre la capacité d’adaptation, d’innovation, elle doit accompagner et développer la créativité de chacun.

C’est ce nouvel individu que Todd Lubart nomme l’Homo creativus. Représentant d’un nouveau stade de l’évolution de l’homme, il est une réponse aux enjeux éducatifs et sociaux du XXIe siècle, à la suite de l’homme de « l’expertise » développé par nos systèmes éducatifs (accumulant les connaissances et spécialiste). Nous sommes entrés dans un monde en constante mutation, comment donc se contenter de connaissances qui ne seront plus valables demain, ce que disait déjà Maria Montessori il y a cent ans ? Alors même que nous savons aujourd’hui que la créativité est liée à la fois à des processus cognitifs internes et à un environnement propice, l’éducation continue de structurer les apprentissages de façon rigide en prônant l’accumulation de connaissance (l’expertise), et la pensée convergente (une seule réponse pour tous), entraînant à leur tour la rigidification de nos processus cognitifs. Il faut, selon Todd Lubart, repenser et rénover l’éducation, en se posant des questions que de grands chercheurs comme Jean Piaget se posaient déjà il y a quarante ans : l’école doit-elle former des imitateurs et des conformistes, devenant uniquement ce que nous attendons d’eux, ou bien des inventeurs, capables de dépasser les générations précédentes ? L’école peut-elle développer l’Homo creativus, en développant d’autres modes de pensée, notamment la pensée divergente et la prise de risque ?

Et pour tous les enseignants motivés et désireux de laisser la place à la créativité de l’enfant, quelles difficultés pour agir, entre les programmes hyper chargés et les obstacles administratifs…!




Et la télévision dans tout ça ?

« La télévision, ça les calme », entend-on parfois… Idée reçue qui nous fait confondre un état calme et posé avec un mode passif, presque hypnotique, face à des programmes qui se succèdent à une vitesse d’enfer, sans que l’enfant puisse différencier le bon du mauvais, la publicité du dessin animé.

Comme pour tout, c’est surtout une question d’équilibre, autant dans le choix du programme que dans le temps passé devant l’écran, ainsi que dans notre accompagnement. Regarder la télévision avec son enfant, pour répondre à ses questions, être là s’il a peur, être sûr qu’il ne regarde rien de choquant ou de perturbant, c’est fondamentalement différent de le laisser seul devant l’écran.

Il existe de très bons programmes, comme les documentaires, mais ne nous leurrons pas : la télévision donne plus souvent à voir, en remplaçant l’imaginaire. Les histoires, les héros et les scénarios sont « prémâchés », les aventures stéréotypées, et les personnages et séries pour enfants sont déclinés en de nombreux produits dérivés qui inondent le marché : bandes dessinées, jouets, matériel scolaire, cartables, casquettes, pyjamas… Dans ce contexte, nos enfants ont-ils encore la place de développer leurs propres goûts ?

Si les écrans donnent à voir et à penser, ils donnent également à aimer : en créant de faux besoins, des modes aujourd’hui extrêmement provisoires, on conditionne nos enfants à vouloir tel ou tel jouet : comment en effet résister au dernier jouet à la mode, si tous les copains de la cour de récré l’ont déjà ? À peine le temps d’en faire le tour, et voilà une autre mode… et donc un autre jouet à acheter absolument ! Comment leur apprendre à différencier leurs besoins, leurs envies personnelles, et à les affirmer devant les autres ? Apprenons-leur à devenir créateurs, et non uniquement spectateurs, reproduisant dans leurs jeux les aventures stéréotypées de leurs héros télévisuels !

L’enfant apprend également à être passif, à accepter ce que l’écran lui donne, sans esprit critique. Sans oublier les programmes non adaptés à son âge, à son niveau émotionnel. Deux épisodes d’un dessin animé qu’il apprécie seront précédés et suivis d’un programme pour tout-petits, de publicités et d’un autre dessin animé trop violent ou trop excitant !


Un livre


Psychanalyse des dessins animés, de Geneviève Djénati

Voilà un petit livre20 très intéressant que tous les parents devraient lire. Geneviève Djénati y décrit, avec des exemples précis, le mécanisme des dessins animés et les effets de leur visionnage sur nos enfants, et notamment les effets de ceux qui ne sont pas pour eux : certaines scènes non adaptées peuvent modifier le comportement des enfants et leur perception du monde extérieur. Leur psychisme submergé ne leur permettra plus de traiter les informations qu’ils voient avec leur vécu propre : ils seront alors comme « hypnotisés ».



Si vous souhaitez aller plus loin, le site « Quels films pour nos enfants ?21 » propose des articles théoriques et recense quantité de dessins animés (séries ou films), de films et de documentaires pour les enfants. Il détaille les messages contenus, l’âge proposé et l’âge « réel » de visionnage, et les lit selon une grille de lecture reprenant différents thèmes (violence, sexe, morale, etc.) pour lister les scènes éventuellement difficiles. On n’adhère pas forcément à tous les avis, mais c’est une base très intéressante pour développer son propre esprit critique sur ce que regardent nos enfants ! Le site est très régulièrement mis à jour.

Dernier élément à mettre au discrédit du petit écran (plus si petit que ça, aujourd’hui !) : le manque de temps pour faire autre chose…


MON EXPÉRIENCE DE MAMAN

Nous avons décidé de ne pas avoir la télévision à la maison. Si j’ai craint un moment qu’à l’école mes enfants puissent ressentir un décalage avec leurs copains, il n’en est rien. Nous avons au contraire découvert un temps de qualité, autant pour notre couple que pour notre famille : de longues plages pour discuter, jouer, partager, sortir, ou lire. La télévision est extrêmement chronophage ! Aujourd’hui, elle n’est plus qu’un support médiatique comme un autre : on peut parfaitement s’en passer, et si vraiment un programme nous plaît, il suffit de le regarder sur les sites internet de replay !







Côté DVD et Blu-ray…

Pensez à montrer des choses très variées à vos enfants : même s’ils ont réalisé de formidables films et dessins animés, il existe un monde en dehors des classiques de Disney, Pixar et DreamWorks ! Films d’animation en pâte à modeler, en tissu, ou bien réalisés « à l’ancienne » avec peinture ou crayons, image par image… certaines productions du monde de l’animation pour enfants sont extrêmement créatives ! À commencer par des réalisations françaises de grande qualité comme Mia et le Migou, Kerity, Kirikou et la Sorcière, etc., les petits bijoux japonais des studios Ghibli que sont Totoro, Kiki la petite sorcière ou encore Arrietty… Personnages réalisés en tissu dans Komaneko, en pâte à modeler dans la série Pingu, destinée aux tout-petits, et Wallace et Gromit, ou bien long métrage façon théâtre d’ombres, avec les créations de Michel Ocelot, le papa de Kirikou, avec Les Contes de la nuit… Il est très créatif et très riche de sortir des autoroutes de l’animation pour amener vos enfants (et vous-même !) vers des petites routes pleines de magie et de sensibilité, loin des grands marchés de la consommation, de ses superhéros, des princesses et des princes charmants stéréotypés qui peuplent déjà l’imaginaire de nos enfants.


La phrase-clé


N’oublions jamais que nos enfants n’ont pas notre expérience ! Laissons-leur donc un minimum de liberté pour découvrir et explorer, et « débranchons-les » de temps en temps des écrans et des « il faut » !

Et n’oublions pas en route de rester à l’écoute de nous-mêmes…












L’attitude positive englobante

L’attitude positive englobante, c’est « simplement » revoir nos façons de faire machinales, dans la manière que nous avons de nous adresser à nos enfants, de les écouter, de leur répondre ou de les mettre en garde. C’est une vision plus positive, plus confiante et respectueuse de l’enfant, et, par conséquent, plus stimulante et valorisante. C’est un lien plus doux, un accompagnement plus ouvert. Car on l’a vu, la créativité se nourrit d’émotionnel, elle ne peut grandir et se développer sans lien sensible. Elle a besoin de racines, solides et affectives.


Favoriser le questionnement

Autoriser les questionnements, les pousser sans les forcer, en développant suffisamment notre réponse pour qu’elle ne laisse pas l’enfant avec trois autres questions, dans un enchaînement sans fin des « pourquoi ? ». Cela nécessite de nous arrêter, réellement, de prendre le temps de réfléchir à notre réponse, de la formuler en fonction d’une grille de compréhension propre à chaque enfant.

C’est aussi soulever des questionnements, comme si nous nous les posions à nous-mêmes, sans l’interroger directement : s’il ne connaît pas la réponse, il risque de se sentir pris en défaut ou rabaissé. « Je me demande bien pourquoi le coucher de soleil est rose ? » : proposons une réponse, émettons une hypothèse, et demandons-lui ce qu’il en pense. N’ayons jamais peur d’avouer notre ignorance, et de lui montrer que nous continuons d’apprendre toute notre vie ! Cherchons ensemble, émettons d’autres hypothèses, discutons, échangeons, favorisons les pensées divergentes, contre les réponses uniques !

C’est également aborder quantité de sujets sans tabous. Tout peut être abordé face aux enfants, même les plus petits. À nous de savoir trouver les mots qu’ils vont comprendre.




Conseiller plutôt qu’interdire

À nos petites phrases automatiques, pleines de jugement et de condamnation, et surtout négatives, substituons des petites phrases positives, stimulantes, encourageantes : remplaçons « Ne cours pas ! » par « Marche ! » ou « Ne fais pas ça ! » par « Et si tu faisais plutôt ça ? » Changeons nos terribles prédictions, comme « Tu vas tomber ! » ou « Tu vas le casser ! » par un simple « Attention ! », suivi d’une courte explication du danger (ça glisse, c’est haut, c’est étroit, c’est fragile, c’est lourd, etc.). Offrons-leur notre confiance, ne les condamnons pas d’avance pour quelque chose qu’ils n’ont pas fait ! Et quand bien même ils l’ont déjà fait (tomber, casser un verre, etc.), pourquoi donc croire qu’ils vont le refaire ? N’ont-ils pas eux aussi le droit à un autre essai ? N’oublions jamais que les apprentissages sont lents et difficiles, il nous faut recommencer plusieurs fois avant de réussir, même lorsque nous sommes adultes. Parlons-nous ainsi à un adulte, en le condamnant d’avance, lorsqu’il est en phase d’apprentissage, du permis de conduire par exemple ? « Attention, tu vas avoir un accident ! » Quel stress pour l’apprenti conducteur !

En accordant notre confiance et notre patience à un enfant, nous lui offrons le courage et la ténacité de recommencer et d’avoir confiance en lui et en ses capacités.




Impliquer les enfants dans la vie quotidienne

Pas sur un mode uniquement obligatoire, entre planning des tâches ménagères et surveillance constante, instaurant un climat conflictuel dont toute confiance semble exclue, mais sur un mode de partage, de création de lien, d’échanges et de discussions. S’il est important d’apprendre aux enfants à participer et à aider au quotidien à la maison, il l’est tout autant de baser cet apprentissage sur un mode convivial et responsabilisant, non punitif. En aidant les autres, chacun peut apporter sa touche personnelle, développer des aptitudes particulières, apprendre à négocier pour faire un échange, ou encore prendre plaisir à ranger ou à nettoyer tout en décorant la maison !

Il est facile d’écarter les enfants de certaines tâches qui demandent un temps d’apprentissage, parce que nous sommes fatigués, que nous n’avons pas envie de repasser derrière eux… mais alors comment pourront-ils apprendre les gestes ? S’ils ne connaissent qu’obligations et interdictions, comment pourront-ils développer cet amour du partage, de la découverte ? Si nous présentons les tâches quotidiennes ou hebdomadaires, du rangement de chambre au nettoyage de la cuisine, comme des corvées, nul doute que nos enfants apprendront difficilement à prendre soin de leurs affaires et de la maison !




Montrer l’exemple

Un enfant ne se nourrit pas de nos paroles, mais de nos actes, de notre façon d’être. Quelle importance accorder à nos paroles quand elles ne sont pas en accord avec nos actes ? Ce qu’un enfant apprend de ses parents, profondément, presque inconsciemment, c’est ce qui émane d’eux, ce dont ils n’ont pas eux-mêmes conscience : leurs habitudes, leurs façons de s’exprimer, leurs rapports aux autres, à eux-mêmes, leur vision de la famille et de la vie, du travail et de l’amour. Tous nos discours sembleront dérisoires si nous ne sommes pas dans un premier temps en accord avec nous-mêmes ! Comment un enfant peut-il comprendre la nécessité de se laver les mains avant le repas s’il ne nous voit jamais le faire (non pas que nous le fassions pas, mais si nous ne le faisons jamais devant lui) ? Comment accepter de mettre son casque à vélo si nous n’en mettons pas nous-mêmes ? Comment s’impliquer dans les apprentissages scolaires s’il ne nous voit jamais lire, ou nous intéresser à ce qu’il apprend ? Comment se projeter dans un métier, vers une formation qui le tente s’il ne connaît du monde du travail que le lien morne et sans intérêt qui nous relie à notre activité ? Comment développer le goût des études, littéraires, scientifiques, manuelles, si nous ne lui laissons pas l’occasion de se connaître et de découvrir l’étendue de ce qui existe ? Comment développer et cultiver des passions si nous n’en avons pas nous-mêmes ?




Accepter entièrement chaque enfant

C’est reconnaître chacun pour ce qu’il est, et non pour ce que nous voudrions qu’il soit, l’accepter en tant qu’individu unique, au mélange original de forces et de faiblesses, de capacités et de points faibles, sans le comparer à ses frères et sœurs, ou à un oncle, une grand-mère… C’est accepter également ses rythmes propres, car nos enfants ne sont pas des monolithes : cessons de les catégoriser, de manière positive (« il est doué », « il est rapide », « il est gentil »), ou négative (« il est brouillon », « il est feignant », « il est pataud »). Dans les deux cas, l’enfant est enfermé dans une image de lui qui ne représente qu’une petite partie de ce qu’il est à un moment donné ! Une attente trop forte envers un enfant peut être aussi destructive qu’un jugement rapide et rabaissant…

Enfin, apprenons-leur à s’adapter, à accepter le changement : la vie est faite d’évolutions. Aucun problème de la vie quotidienne n’a de réponse simple et unique : tout est possible !


La phrase-clé

Nous devons prendre grand soin, en tant que parents, de préserver la créativité de nos enfants, cette source spontanée de curiosité et d’inventivité, qu’un environnement trop normalisant et une éducation trop standardisée peuvent tarir…
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